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P eu ou pas de traces « belges » dans
la base de données des 425 bombes

carbone répertoriées  sur  la planète. Ce
qui  ne  signifie  pas  pour  autant  que  la
Belgique  n’est  pas  « reliée »  à  ces  der­
nières, ne serait­ce que parce que nous
consommons du pétrole et du gaz issus
de  pays  qui  exploitent  de  tels  gise­
ments.  Selon  les  chiffres  du  dernier
Belgian Energy Data, publié à l’été der­
nier  par  le  Service  public  fédéral  Eco­
nomie,  en  2022  notre  pays  a  importé
du pétrole brut en provenance des pays
de  l’Opep  (33,5 %)  –  principalement
d’Arabie saoudite et d’Irak –, de Russie
(22,1 %),  de  Norvège  (11,8 %),  du
Royaume­Uni  (9,6 %),  des  Etats­Unis
(9,3 %)  et  du  Kazakhstan  (6,5 %).  Soit
autant  de  pays  qui  figurent,  et  pour
certains  en  bonne  place,  dans  notre
classement.

Un  constat  presque  similaire  peut
être dressé avec les importations de gaz
naturel  qui,  en  2022,  provenaient  de
Norvège (60,9 %), des Pays­Bas (13 %),
du  Royaume­Uni  (9,3 %),  du  Qatar
(5,9 %), de France (3,6 %) et de Russie
(2,8 %) – sachant que les Pays­Bas et la
France  n’ont  pas  de  bombes  carbone
sur  leur  territoire,  mais  que  le  gaz
« français » est en fait du gaz naturel li­
quéfié,  qui  arrive  chez  nous  via  le  ter­
minal de méthanier de Dunkerque, de­
venu  une  des  principales  portes  d’en­
trée du gaz naturel liquéfié (GNL) amé­
ricain en Europe.

On rappellera également que Fluxys,
le  gestionnaire  du  réseau  de  transport
de  gaz  et  exploitant  du  terminal  de
Zeebruges,  a  signé  un  contrat  de  vingt
ans  avec  la  société  Yamal  LNG  –  un
méga projet dans la péninsule russe du
même  nom  qui  compte  au  moins  six
bombes carbone – qui utilise le hub ga­
zier  comme  une  infrastructure  de
transbordement  et  de  stockage  de  car­
gaisons  de  GNL  qui  sont  réexportées
vers l’Asie.

Administrateur  indépendant
On  ne  trouve  pas  non  plus  d’institu­
tions financières belges dans la base de
données,  mais  on  épinglera  la  peu  en­
viable  cinquième  place  de  la  française
BNP  Paribas  au  classement  des

banques  qui  ont  le  plus  apporté  de  fi­
nancement  à  des  groupes  fossiles
– 36 au  total  –  exploitant  des  bombes
carbone.  On  sait  que  l’Etat  belge  dé­
tient 5,1 % du capital du géant bancaire
français. Une participation gérée par la
Société  fédérale  de  participations  et
d’investissement  (SFPIM),  qui  est  un
héritage de  la crise  financière de 2008
– quand le gouvernement avait dû venir
au secours de Fortis et consorts.

Que pense la SFPIM de l’implication
de BNP Paribas dans le financement de
l’industrie  fossile ?  Joël  Decerf,  porte­
parole  du  fonds  souverain  belge,  rap­
pelle  d’abord  que  « le  seul  administra­
teur  présenté  par  l’Etat  belge  doit  être
un  administrateur  indépendant »,  ce
qui « empêche de lui imposer un man­
dat  sous  peine  de  contrevenir  aux
règles de bonne gouvernance des entre­
prises ».  Par  ailleurs,  la  SFPIM,  dont
un des axes d’investissement est préci­
sément  la  transition  climatique,  se  dit
« pleinement  engagée  dans  la  mise  en
œuvre d’une politique ESG (environne­
mentale,  sociale  et  de  gouvernance,
NDLR) ».  « Elle  a  déjà  actualisé  sa
stratégie  globale  en  2020  pour  y  inté­
grer  les  considérations  de  durabilité »,
assure Joël Decerf

De son côté,  le porte­parole belge de
BNP Paribas avait déjà souligné le mois
dernier auprès de nos confrères du Tijd
que  « l’avenir  de  notre  économie  est
durable ». « Nous avons décidé en 2019
de  nous  éloigner  complètement  du
charbon  thermique :  notre  exposition
est  aujourd’hui  très  limitée »,  faisait­il
savoir,  en  réponse  à  une  enquête  du
quotidien  flamand et de médias étran­
gers  sur  le  fait  que  les  300 entreprises
de  combustibles  fossiles  les  plus  pol­
luantes ont pu lever plus de 1.000 mil­
liards  d’euros  sur  les  marchés  obliga­
taires – notamment via BNP Paribas –
au  cours  des  sept  dernières  années.
« BNP vise à réduire son exposition de
crédit à l’exploration et à la production
pétrolières  à  moins  d’un  milliard  d’eu­
ros  d’ici  2030 »,  indiquait  encore  le
porte­parole. « Cela  représente une  ré­
duction de plus de 80 % par  rapport à
son  exposition  actuelle.  Pour  le  gaz,  la
BNP a pour objectif de réduire son ex­
position  de  30 %  d’ici  2030.  Désor­
mais, la BNP exclut également les pro­
duits  et  services  financiers  dédiés  au
développement  de  nouveaux  champs
d’exploration et de production de gaz. »

« Bombes carbone » : pourquoi
la Belgique est aussi concernéeÉN
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Il n’y a pas de bombes carbone en Belgique. Mais notre pays
importe une grande partie de son pétrole et de son gaz
de pays où de tels gisements sont exploités. BNP Paribas,
dont l’Etat belge est actionnaire, figure dans le top 5
des banques qui financent l’industrie fossile.

PATRICE SENÉCAL
CORRESPONDANT À VARSOVIE

C ’est le mouton noir de l’Union euro­
péenne en matière de gaz à effets de

serre, frein à la politique climatique de
Bruxelles. La Pologne peine à s’extirper
des  énergies  fossiles,  qui  constituent
plus  de  80 %  de  son  mix  énergique.  A
commencer  par  le  charbon,  l’un  des
pires combustibles de la planète et dont
le  pays  d’Europe  centrale  regorge,  qui
fournit 70 % de son électricité. Pour pal­
lier cette dépendance, Varsovie tente de
diversifier  ses  ressources  énergétiques,
tandis que la filière du renouvelable a le
vent  en  poupe,  et  que  des  investisse­
ments massifs dans le solaire photovol­
taïque sont apparus, quand ce n’est pas
dans  le  nucléaire.  Mais  c’est  surtout  le
gaz  naturel  qui  figure  au  centre  de  la
stratégie énergétique. Dans la foulée de
la guerre en Ukraine, la Pologne s’est af­
franchie du gaz russe en diversifiant ses

sources  d’approvisionnement,  comme
par la mise en place de gazoducs avec la
Norvège ou la Lituanie ou l’extension du
réseau gazier en Pologne.

Dans ces conditions, le gaz de schiste,
obtenu  par  fracturation  hydraulique,
pourrait­il  entrer  dans  l’équation ?  La
crise de  l’énergie provoquée par  l’inva­
sion russe a relancé cette question, bien
que  timidement.  Lors  du  pic  d’intérêt,
au début des années 2010, les géants pé­
troliers  s’étaient  précipités  en  Pologne.
Mais  la  centaine  de  licences  d’explora­
tion  octroyées  alors  avait  conclu  à  une
rentabilité faible, tuant dans l’œuf tout
projet  d’extraction.  Une  décennie  plus
tard, « les prix ont changé, la technologie
aussi : il ne faut pas exclure que d’autres
initiatives  d’exploration  voient  le  jour
pour examiner de nouveau la rentabili­
té », assure Pawel Poprawa, professeur à
l’Université des Sciences et Technologies
AGH de Cracovie.

« Ceinture de schiste »
L’unique zone qui pourrait  faire  l’objet
de  convoitise  reste  la  Poméranie,  à
l’ouest de Gdansk, au large de la mer Bal­
tique, et ce, « avant tout pour des ques­
tions géologiques ». Quant au bassin de
Lublin – qui fait partie de la « ceinture
de schiste », soit 12 % de la superficie du
pays qui comprend le bassin baltique, au
nord, et celui, de Podlachie, à  l’est –,  il
apparaît  dans  le  classement  des
« bombes carbone » dressé par le projet
CarbonBombs.org :  sa  réserve  pourrait
représenter 5,65 gigatonnes d’émissions
de CO2 sur sa durée de vie. Mais le projet
d’y  extraire  tout  gaz  de  schiste  est  au
point mort, assure Pawel Poprawa, qui
considère malgré tout que « son poten­
tiel est trop faible ». Car si la région de
Lublin possède en outre « quelques gise­
ments  de  charbon »,  ce  n’est  rien  en
comparaison avec la Silésie, dans le sud­
ouest du pays, réputée pour son bassin
houiller  largement  exploité,  et  fort

émetteur en gaz à effet de serre. En Po­
dlachie,  les  perspectives  d’exploitation
restent aussi « faibles », pense l’expert.

La ruée sur le gaz de schiste en terre
polonaise  ne  se  fera  donc  pas  de  sitôt,
d’autant que le thème n’a nullement été
mentionné en amont des élections légis­
latives du 15 octobre. Même si l’opinion
publique reste dans l’ensemble favorable
à  une  éventuelle  extraction  de  gaz  de
schiste, selon M. Poprawa, nul ne sait si
la coalition éclectique emmenée par Do­
nald Tusk, allant de la gauche au centre
droit, s’emparera de la question lors de
son  arrivée  au  pouvoir.  « Et  puis,  dans
toute  l’Europe,  y  compris  en  Pologne,
l’intérêt  pour  les  nouveaux  projets  pé­
troliers et gaziers reste très limité pour le
moment »,  poursuit  le  chercheur.  « De
plus,  pour  l’industrie  pétrolière  et  ga­
zière, le fait que la Pologne soit voisine
de l’Ukraine en guerre n’aide pas, susci­
tant un risque dans les calculs des inves­
tisseurs. »

Europe La Pologne peine à sortir des énergies fossiles

« Le Canada, le pays 
qui brûle et qui continue
à creuser ». Sur notre site,
l’article de Ludovic Hirtz­
mann, correspondant 
à Montréal. 
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C e  n’est  pas  vraiment  une  surprise
de  retrouver  la  Chine  sur  la  pre­

mière place du podium des nations to­
talisant  le  plus  d’émissions  liées  à  des
« bombes  carbone »  (333 gigatonnes).
Le pays est déjà le plus grand émetteur
de  CO2 tout  court :  avec  11,33 giga­
tonnes  (Gt)  en  2021,  selon  les  chiffres
du  Global  Carbon  Project,  la  Chine
pèse  à  elle  seule  un  peu  plus  de  30 %
du  total  des  émissions  mondiales  an­
nuelles  à  partir  de  combustibles  fos­
siles  (36,85 Gt),  loin  devant  les  Etats­
Unis  (5,03 Gt)  et  l’Inde  (2,67 Gt).  Une
position  peu  enviable  que  le  pays  doit
en grande partie à son insatiable appé­
tit  de  charbon.  Sur  les  230 mines  de
charbon en exploitation dans notre  in­
ventaire des bombes carbone, 106 sont
situées  en  Chine,  représentant  des
émissions  d’environ  261 Gt.  Ajoutez­y
24 projets  de  nouvelles  mines  géantes,
et  vous  obtenez  un  total  de  306 Gt
d’émissions  potentielles  liées  au  seul
charbon chinois dans notre liste.

C’est  que  la  Chine  est  encore  ultra­
dépendante  du  charbon  pour  produire
son  électricité :  60 %  du  courant  sort
des  centrales  au  charbon,  contre  14 %
pour  l’hydroélectricité,  9 %  pour  l’éo­
lien, 5 % pour le nucléaire, 5 % pour le
solaire,  3 %  pour  le  gaz  et  1 %  pour  la
biomasse.  Pourtant,  en  avril 2021,  le
président  Xi  Jinping  avait  annoncé
dans un discours prononcé à Shanghai
que la Chine allait « strictement limiter
la  croissance  de  la  consommation  de
charbon pendant le 14e Plan quinquen­
nal  (2021­2025),  et  amorcer  une  dé­
croissance  pendant  le  15e Plan  quin­
quennal (2026­2020). »

Deux  centrales  par  semaine
Or,  de  notre  classement,  il  ressort
qu’une  dizaine  de  nouvelles  bombes
carbone au moins ont été mises en ex­
ploitation  en  Chine  sur  les  seules  an­
nées  2021  et  2022.  Par  ailleurs,  selon
les derniers chiffres publiés en août de
cette année par  le centre d’études Glo­
bal Energy Monitor (GEM) et le Centre
pour  la  recherche  sur  l’Energie  et  l’Air
pur  (Crea),  les  autorités  provinciales
chinoises,  compétentes  pour  les  per­
mis, ont délivré des autorisations pour
la  construction  de  52 GW  de  centrales
électriques au charbon – l’équivalent de
52 réacteurs nucléaires – au cours de la

première moitié de l’année 2023, pour­
suivant  le  rythme  de  2022  « de  deux
centrales au charbon nouvellement au­
torisées par semaine ».

Toujours selon les calculs du GEM et
du Crea, la Chine avait, à la fin du mois
de  juin, pas moins de 243 GW de cen­
trales au charbon en cours de construc­
tion  ou  ayant  reçu  un  permis  définitif.
Alors que Pékin a l’ambition d’atteindre
un pic d’émissions en 2030, et  la neu­
tralité  carbone en 2060,  les  centres de
recherche  constatent  qu’« à  moins  que
les procédures d’autorisation soient im­
médiatement stoppées,  la Chine ne se­
ra pas capable de réduire sa capacité de
production  électrique  à  base  de  char­
bon pendant son 15e Plan quinquennal
sans des annulations de permis ou des
fermetures  prématurées  massives  de
centrales existantes ».

Volonté  de  Xi  ignorée ?
Que  s’est­il  passé  pour  que  la  volonté
du  pourtant  tout­puissant  Xi  Jinping
soit  apparemment  ignorée ?  Le  pays  a
fait face à d’importantes vagues de cha­
leur,  couplées  en  2021  avec  une…  pé­
nurie  de  charbon  et  en  2022  avec  une
importante  sécheresse qui a mis à mal
la  production  hydroélectrique.  Cette
année encore, la Chine a connu des re­
cords  de  températures.  Face  à  des  be­
soins  croissants  de  courant,  notam­
ment  pour  la  climatisation,  de  nom­
breuses  provinces  ont  décidé  de  miser
sur le charbon pour assurer leur sécuri­
té  d’approvisionnement,  alors  que  le
réseau  électrique  est  notoirement  in­
suffisant  pour  assurer  les  échanges
entre les différentes régions du pays.

Notons que le pays n’est pas à un pa­
radoxe  près :  pour  répondre  aux  im­
menses besoins d’énergie de sa popula­
tion  et  de  son  industrie  –  dont  la  ma­
jeure partie de la production est expor­
tée dans  le reste du monde –,  la Chine
est  également  la  championne  mon­
diale… du renouvelable. Toujours selon
le  GEM,  en  juin 2023,  le  pays  avait
227 GW  de  puissance  solaire  à  grande
échelle installée, soit davantage que les
206 GW  cumulés  pour  le  reste  du
monde. Pour l’éolien, 310 GW sont déjà
exploités  en  Chine,  contre  476 GW
ailleurs sur la planète. Surtout, avec les
projets et les constructions en cours, le
pays  pourrait  dépasser  dès  2025,  l’ob­
jectif  de  puissance  installée  solaire  et
éolienne  totale  de  1.200 GW  qu’il
s’était fixé pour 2030.

Chine Championne
mondiale du charbon…
et du renouvelable

C’est  le  total,  en  giga­
tonnes,  des  émissions
potentielles  liées  uni­
quement  au  charbon
chinois  dans  notre  liste.
Sur  les  230 mines  de
charbon  en  exploitation
dans  notre  inventaire
des  bombes  carbone,
106  sont  situées  en
Chine.  Il  y  a,  en  outre,
24 projets  de  nouvelles
mines  géantes.
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